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Jusqu'aux troisieme et quatrieme generations 
Questions et techniques nouvelles 
dans les recherches en stratification et mobilite sociales 
I. Introduction 
par 
Wont Ultee * 
L' auteur distingue, dans Ies recherches et les enquetes en sttatification et mobi-
lite sociales, quatre generations. La premiere s'interessa surtout a Ia mobilite 
intergenerationnelle, soit a Ia difference de statut entre le pere et le fils. La deu-
xieme etudia Ia mobilite individuelle ou intragenerationnelle. La troisieme 
s 'ouvrit aux effets de Ia competition sur le marc he du travail et Ia quatrieme 
aux effets de cohorte, de cycle de vie et de periode historique. C'est sur ces 
deux dernieres que !'auteur met !'accent. L'objet de !'article, toutefois, n'est 
pas de dresser un bilan des differentes recherches et theories en stratifiCations 
sociales mais de montrer I'elargissement de Ia problematique a d'autres champs 
de recherche ainsi que son evolution et son affinement. 
En guise de conclusion, !'auteur observe que !'etude des sttalifications, qu'elle 
soit axee sur Ia reference a Ia classe sociale ou sur le prestige professionnel, 
tout en exigeant un ttavail enorme, n'6claire pas grand-chose. Mieux vaudrait 
qu 'elle se centre sur I' evolution des rev en us duraut Ia vie professionnelle, so it 
sur des enquetes de type economique. 
Nous voulons dans cet article rendre compte des questions fondamen-
tales qu' ont fait naitre, depuis les quinze dernieres annees, les recherches 
en stratification et mobilite sociales. n faut reconnaitre que ces questions 
ont bien gagne en precision. Elles necessitent aujourd'hui des techniques 
particulieres d 'analyse - que no us exposerons plus loin - qui, sans leur 
etre propres, sont bien specifiques. Nous noterons aussi que les ini:erroga-
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tions soulevees par les recherches en stratification sont loin de se limiter a 
ce champ. 
En partant de la Seconde Guerre mondiale, nous distinguerons dans 
I' expose quatre generations d'enquetes dans l'etude de la stratification et 
de la mobilite sociales. La premiere generation culmina dans les annees 
'50 et la deuxieme demarra en 1967. Nous ferons commencer la troisieme 
en 1978 et la quatrieme en 1986. Nous attirerons specialement !'attention 
sur 1es troisieme et quatrieme generations. Cette derniere en est encore a 
ses debuts, la troisieme vient seulement de livrer son magnum opus et la 
deuxieme n'a pas encore tout donne. 
L' accent sera mis principalement sur les changements dans la maniere 
d'aborder ces questions et sur les consequences qui en decoulent pour les 
techniques d'analyse. Aussi portera-t-on moins d'attention aux differentes 
theories qui se sont succede en ces matieres et au detail des resultats aux-
quels elles ont abo uti. L' optique poursuivie dans cet article est surtout de 
montrer que les progres viennent moins d'une accumulation de recherches 
ou de la diversification toujours plus grande des theories que de revolu-
tion, au gre des methodologies successives, de la nature des questions. 
Celles-ci, repetees de generation en generation, se sont d'elles-memes af-
fmees au fil du temps. 
II. Aux origines 
Les interrogations vers lesquelles, en cette fin du vingtieme siecle, s 'o-
rientent les recherches sur la stratification et la mobilite difrerent fort peu, 
a premiere vue, de celles qui prevalaient deja au debut de ce siecle. Com-
bien de fois la question du degre d'ouverture d'une strate sociale pour un 
individu venant d 'une autre strate, dans un pays donne et a une certaine 
epoque, n'a-t-elle pas ete posee a nouveau pour une autre epoque. II peut 
arriver d'ailleurs que les notions de stratification et de mobilire ne soient 
meme pas reprises dans l'intitule de la question. ll en va ainsi de celle que 
posait en Sombart en 1906: Warum gibt es in den Vereinigten Staaten 
keinen Sozialismus? Pourquoi le socialisme n'est-il pas apparu aux Etats-
Unis? Son hypothese etait qu'aux Etats-Unis, !'ascension sur l'echelle so-
ciale etait plus repandue qu'en Europe occidentale, et que, dans de tels 
pays a forte capillarite sociale, l'attrait des parris de gauche etait moins 
puissant dans les couches inferieures de Ia societe. Ce qui l'amenait evi-
demment a la question critique de la mesure du surplus de mobilire sociale 
aux Etats-Unis par rapport aux pays d'Europe occidentale. Pourquoi la 
mobilite etait-elle plus forte aux States? Pour Sombart, les travailleurs de 
la cote Est reagissaient au chomage en allant s'installer comme petits in-
dependants sur les terres encore libres et peu coiiteuses du Middlewest. 
C' est par l' etude des comportements politiques que Sombart en etait 
venu aux problemes de la mobilite sociale. II s'etait interroge sur son im-
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portance dans un pays en meme temps que sur ses causes et ses conse-
quences- problematique aujourd'hui encore toujours tres presente dans 
la recherche oil elle joue un role de premier plan. Le mareriau qu'il utili-
sait eta it constitue de faits generalement connus, d' impressions recoltees 
au cours d'un periple a travers les Etats-Unis mais aussi de chiffres sur les 
terres distribuees et les demenagements. Une telle pratique, relativement 
impressionniste, resta courante tres longtemps. Elle fut reprise en particu-
lier dans le Social and Cultural Mobility de Sorokin en 1927. Dans ce 
classique, les questions de mobilite etaient pour 1a premiere fois specifi-
quement abordees mais avec peu d 'hypotheses explicatives. Toutes les so-
cietes etaient jadis hierarchisees et le sont encore mais aucun systeme de 
stratification n'est jamais entierement ferme. Selon Sorokin, la mobilite 
sociale ne temoigne d'aucune direction plus particuliere a travers le temps. 
A. La premiere generation 
A pres la Deuxieme Guerre mondiale, les enquetes au pres d 'echantillons 
representatifs se generalisent Les observations portent sur les echelles de 
prestige professionnel par pays, la position des individus sur celles-ci, 
leurs glissements vers le haut ou vers le bas, ainsi que sur les preferences 
politiques et les valeurs culturelles des individus appartenant a un niveau 
professionnel donne. Les enquetes presentant ce type d'observations cons-
'tituent ce que l 'on appelle "Ia premiere generation" des etudes de stratifi-
cation et de mobilite sociales. Tout !'interet de ces recherches vient du 
grand nombre de tableaux oil les professions des sujets interroges, repar-
ties entre un certain nombre de categories, sont comparees a celles de 
leurs peres. Ces tableaux de mobilite intergenerationnelle permettaient 
d'apporter des reponses plus correctes aux questions posees et de soumet-
tre les hypotheses de travail a des tests plus precis. La premiere generation 
d'enquetes ne rassembla toutefois jamais beaucoup de donnees sur la mo-
bilire intragenerationnelle, c'est-a-dire sur 1a mobilite qui produit ascen-
sion ou descension au cours d 'une seule et meme vie professionnelle. 
Des reponses assez categoriques aux questions sur 1a difference de sta-
tut entre le pere et le fils, en tant que causes ou consequences l'une de 
I' autre, se trouvent dans l'ouvrage de Lipset et Zetterberg (1956), synthe-
se de ces etudes de premiere generation. Lipset y attirait !'attention sur un 
type specifique de stratification sociale: le placement des ouvriers ma-
nuels sur l'echelle sociale en dessous des employes (travailleurs intellec-
tuels) et des independants. Le point de depart lui venait de l'ouvrage de 
Sombart: y a-t-il dans les pays d'Europe occidentale moins de mobilite 
entre les travailleurs manuels et les autres actifs qu'aux Etats-Unis? Par 
comparaison avec le Middlewest americain, entre-temps totalement defri-
che et cultive, Lipset trouvait pertinent de se demander si un pays dote de-
puis longtemps d'un regime constitutionnel et attribuant aux citoyens de 
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multiples droits individuels revelait davantage de mobilire qu 'un autre, 
passe recemment a la democratie et trainant encore avec lui nn passe feo-
dal on aristocratique. n devait cependant decouvrir que les pourcentages 
de mobilite vers le haut et vers le bas etaient dans les Etats europeens 
analyses plus on moins aussi eleves qu'aux Etats-Unis. 
Tout a fait dans la ligne de Sombart, il comparait ensuite les choix poli-
tiques des individus en mobilire verticale, en ascension on en descension. 
ll se proposait surtout de voir dans queUe mesure le comportement electo-
ral de ceux qui s 'etaient eleves etait semblable d 'un pays a 1' autre. Aux 
Etats-Unis, les nouveaux arrives dans les couches superieures de la societe 
presentaient nne plus forte probabilire de voter a droite (republicains) que 
ceux qui y appartenaient de longue date, tandis qu 'en Finlande et en 
Allemagne de l'Ouest ces memes nouveaux venus dans les strates supe-
rieures n'abandonnaient pas entierement leur passe, votant certes plus a 
droite que ceux qui etaient restes dans les couches inferieures mais cepen-
dant plus a gauche (sociaux-democrates on commnnistes) que les indivi-
dus installes a demeure aux niveaux superieurs. 
B. La deuxieme generation 
La deuxieme generation se preoccupa moins des effets de la mobilire 
sur les comportements electoraux. n n 'y a rien a ce propos dans le livre de 
Blau et Duncan The American Occupational Structure (1967), ouvrage 
tres caracteristique de cette deuxieme generation. L'etude se centre sur le 
type d 'homme reussissant le mieux son ascension sociale : dans quelle 
mesure son statut professionnel depend-il de celui de son pere au moment 
de son entree dans la vie active et queUe y fut I' influence d'autres facteurs 
tels que le curriculum scolaire ou la couleur de la peau ? La montee et la 
descente ne sont pas mises en rapport avec les mouvements possibles 
entre nn certain nombre de categories professionnelles differentes, mais 
uniquement avec les ecarts parcourus sur une echelle de prestige profes-
sionnel comptant des degres multiples. De telles echelles furent souvent 
mises au point par la premiere generation mais lui servaient bien moins 
souvent a repondre aux questions de mobilite sociale. 
Les questions de la deuxieme generation se voulaient explicatives mais 
en meme temps ne portaient pas sur les facteurs reellement en jeu dans la 
mobilite de l'individu. S'interroger sur Ia mobilire individuelle amenait a 
masquer, selon elle, le veritable probleme. La notion de mobilire n'est pas 
a variable unique. C'est la difference entre deux variables qu'elle met en 
jeu -le prestige professionnel d'nn individu, diminue de celui de son pe-
re- et I' explication des differences entre les scores cree des pieges diffi-
ciles a eviter. Ainsi, pour Duncan, se demander si nn individu dont la for-
mation est de haut niveau effectue un meilleur parcours intergenerationnel 
qu'nn autre a faible niveau de scolarisation est nne mauvaise question. La 
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recherche montre que le lien entre formation et ascension est tres faible, 
non que davantage de scolarisation mene rarement a un statut plus eleve 
mais parce que les individus a scolarisation plus forte ont des peres d'un 
niveau professionnel eleve et qu'illeur est des lors difficile de s'elever 
encore par rapport a eux. Pour eviter d'avoir a constater de simples effets 
de maxima (plafond) ou d'autres choses de ce type, la deuxieme gene-
ration se contentait d'analyser la mobilire en deux composantes, le statut 
professionnel actuel du sujet et celui du pere. Elle abordait des points tels 
que : 1) !'influence globale de la profession du pere sur celle du fils; 2) la 
part d'influence directe de la profession du pere sur celle du fils au regard 
de la part d'influence indirecte due a sa scolarisation; 3) I' influence de la 
formation du fils sur son propre statut professionnel comparee a l'effet di-
rect qu'a pu exercer le statut de son pere. La premiere de ces trois inter-
rogations peut etre consideree comme caracteristique de la premiere gene-
ration. Les deuxieme et troisieme questions sont nettement mieux definies 
que la premiere: elles sont propres aux recherches de deuxieme genera-
tion en matiere de stratification et de mobilire sociales. 
Pour repondre a ces questions de formulation plus nette, les comparai-
sons de pourcentages comme les pratiquait la premiere generation ne suf-
fisent plus. Afm de cemer les influences et de distinguer parmi les effets 
d'ensemble entre consequences directes et indirectes, la deuxieme genera-
tion adopta les calculs de correlation et de regression. nne s'agissait pas 
lade nouvelles techniques d'analyse mais leur application ace domaine 
-pour lequel jusque-la d'autres techniques avaient ere employees -li-
vra des resultats particulierement inreressants. 
Le travail de Duncan donna finalement lieu a des enquetes qui permi-
rent de comparer les "modeles de causalire (path analysis) par la biogra-
phie socio-6conomique" dans differents pays. Heath apporta en 1981 une 
reponse a !'influence du climat politique d'un pays sur les parametres de 
ces divers modeles. Dans les annees '60, il apparut qu'en Espagne, en rai-
son de 1' anciennete du regime d' extreme droite, 1' effet direct du statut 
professionnel du pere sur celui du fils etait plus important que celui de la 
scolarisation de ce demier sur son propre statut professionnel, alors qu'on 
observait le phenomene inverse aux Etats-Unis, lesquels fonctionnaient 
sous l'altemance de presidents tantot republicains tantot democrates. Et 
tandis qu' on constatait egalement un effet direct de la profession du pere 
sur celle du fils dans une Angleterre gouvemee tantot par les conserva-
teurs, tantot par les sociaux-democrates, cet effet semblait totalement ab-
sent dans un Etat comme la Tchecoslovaquie, depuis longtemps deja sous 
regime communiste. La stratification d 'un pays anciennement soumis a 
des gouvemements de gauche etait-elle plus ouverte? Heath apportait une 
reponse affirmative, tout en se menageant une sortie. En 1990, Treiman et 
Ganzeboom soulignaient encore les difficultes qu'il y avait a comparer 
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entre elles des relations causales (path analysis) de type socio-6conomi-
que dans differents pays. En ce sens, la serie d'enquetes de la deuxieme 
generation sur la stratification et 1a mobilite sociales n'a pas encore de-
bouche sur une etude de synthese. 
Ill. La troisieme generation 
Un article de Hauser, en 1978 et un autre de Goldthorpe, Payne et Lle-
wellyn, la meme annee, marquent les debuts des recherches de troisieme 
generation sur les problemes de stratification et de mobilite sociales. Le 
sommet en est l'ouvrage d'Erikson et de Goldthorpe (1992). 
A. Categories extremement fermees et modeles loglineaires 
Selon Hauser, Duncan arriva sans doute a quantifier Ia stratification 
d'un pays plus largement que ne le faisait Upset. Mais i1 restait d'autres 
questions plus precises que celles que se posaient les premiere et deuxie-
me generations. Les coefficients de Duncan, par exemple, pour l'effet glo-
bal de la profession du pere sur celle du fils, se referent a l'echelle des sta-
tuts professionnels dans son ensemble et a des tableaux de mobilite pris 
eux aussi et a chaque fois globalement, alors que le lien entre le statut du 
pere et celui du fils peut etre plus determinant a certains niveaux qu'a 
d'autres. De meme il n'existe pas de lien en tant que tel entre origine et ar-
rivee. En partant de 1' observation que les gouvemements de gauche limi-
tent 1' effet global de Ia profession du pere sur celle du fils, on pourrait se 
demander si ces gouvemements ont egalement exerce un effet d'eclate-
ment sur la strate la plus elevee, y laissant participer d'autant les individus 
des classes inferieures. Lorsqu'on utilise les techniques d'analyse relative-
ment simples de Duncan, elles tendent immediatement a le confirmer. Or 
ces calculs ont pour fondement que ce qui vaut pour ces strates extremes 
vaut aussi pour les strates intermediaires. L'hypothese est cependant loin 
d'etre toujours confirmee et demande a etre concretement verifiee. 
Le premier chercheur a avoir repondu a ces questions "pointues" fut 
Hauser. ll le fit a propos de donnees se rapportant a des faits de mobilire 
dans un nombre limite de strates, non necessairement ordonnees de Ia 
moins elevee a Ia plus haute. ll employa a cet effet des modeles dits logli-
neaires. Cette technique permet de calculer la contribution propre a chaque 
case, prise individuellement, d 'un tableau de mobilire, done egalement 
pour les cases qui representent les frequences des non-mobiles tant dans Ia 
strate Ia plus elevee que dans Ia strate Ia plus basse. 
B. Le resultat de I' emulation et les modeles loglineaires 
La question fondamentale qui amena Goldthorpe aux techniques logli-
neaires difrere de celle de Hauser. Elle lui fut inspiree par les hypotheses 
contradictoires a propos des effets (in)egaux de 1a competition sur le mar-
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che du travail dans les pays occidentaux industrialises. Selon les sociolo-
gues qui mettent I' accent sur des facteurs tels que le niveau de developpe-
ment economique d'un pays, ces effets sont en passe de se niveler dans 
tous les pays industrialises et le sont deja plus ou moins. Selon les socio-
logues qui, a I' inverse, estiment que les institutions politiques dont dispo-
se une societe sont assez independantes de ses institutions economiques, 
les inegalites dans les effets de la competition sur le marche du travail res-
tent toujours importantes, ne se reduisant que lorsque les gouvemements 
entreprennent de reformer profondement 1' enseignement et le marc he du 
travail. Ce que feraient les gouvemements de gauche. 
Cette opposition de deux traditions sociologiques pose le probleme de 
la mesure de ces inegalites dans les effets de la competition sur le marche 
de l'emploi. Comment l'evaluer? Les pourcentages des individus en as-
cension et en descension, releves par la premiere generation des cher-
cheurs, ne permettent pas de bien les mesurer. Lorsque, par exemple, en 
raison de progres techniques, le nombre de postes superieurs disponibles 
est plus eleve que celui des individus qui s 'y presentent, originaires de la 
strate superieure, il y a necessairement dans cette societe un processus 
d'aspiration vers le haut. Ce n'est pas parce que, dans Ia competition, les 
regles de partage des postes ont change que ce mouvement apparait. Cette 
ascension sur 1' echelle sociale a son origine dans 1' ecart entre le nombre 
de postes disponibles a un moment de Ia competition et le nombre de can-
didats qui ont obtenu, dans leur jeunesse, un poste superieur. Le probleme 
est done bien de trouver une technique qui mesure les inegalites au depart 
des resultats de la competition. La premiere generation n'y etait pas arri-
vee. La deuxieme generation resolut la question - sans trop y insister -
en ne travaillant qu'avec des coefficients etablis a partir de scores standar-
dises, se rapportant ~ des donnees sur les origines et Ia destination des in-
dividus mais etablies en fonction d'echelles de statut professionnel a de-
gres multiples et comparables entre elles. Restait toutefois a savoir com-
ment mesurer les differences de succes dans la competition lorsqu'on ne 
dispose pour situer l'origine et Ia destination des individus que d'echelles 
comportant un nombre limite de degres. 
Dans un article de 1978, publie avec Payne et Llewellyn, Goldthorpe 
soulignait combien le coefficient de probabilire (odds ratio) - une mesure 
statistique peu connue mais pourtant simple - montrait deja a quel point 
les chances d'atteindre un niveau plus eleve plutot qu'un niveau moins 
eleve apparaissent inegales entre individus d' origine differente. Le fait est 
que les modeles loglineaires ne peuvent pas seulement etre interpreres en 
termes de densire des cases individuelles, mais encore en coefficients de 
probabilite pour un ensemble de cases (Hout, 1983). Un coefficient de 
probabilire quantifie les interdependances en tableaux a 2x2 entrees et est 
le produit de la frequence a la case superieure de gauche et de la frequence 
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a la case inferieure de droite, divise par le produit des frequences de la 
case superieure de droite et de la case inferieure de gauche. En conse-
quence, un tableau de mobilite a n categories suivant les origines et la des-
tination des individus peut etre considere comme compose de (n-1) 2 sous-
tableaux a 2x2 entrees correles les uns aux autres. La somme de mobilite 
pour un pays donne, observee selon des pourcentages, a la maniere de 
Upset, Goldthoxpe l'appelle simplement "mobilite totale" tandis qu'il qua-
lifie de "mobilite relative" celle qui se calcule selon les coefficients de 
probabilite. 
Lorsque no us partons de deux categories d 'origine (inferieure et supe-
rieure, par exemple travailleurs manuels et cadres superieurs) et de deux 
categories de destination (inferieure et superieure, egalement travailleurs 
manuels et cadres superieurs), il existe sur le marche du travail, pour des 
postes de niveau inferieur ou superieur, une concurrence entre gens d'ori-
gine inferieure ou superieure. Pour un individu originaire d'une strate su-
perieure, on peut y calculer sa chance d'occuper un poste superieur ainsi 
que celle qu'il a d'occuper un poste inferieur. Ensuite, on peut diviser 
l'une par I' autre et etablir ainsi la probabilite differentielle (odds) qu'a un 
individu originaire d'une strate superieure d'atteindre un poste superieur, 
plutot que d'atteindre un poste inferieur. De meme, on peut calculer pour 
un individu d'origine modeste la probabilite qu'il a d'occuper un poste 
superieur ou d'occuper un poste inferieur. Quand les deux probabilites 
sont egales entre elles, on se trouve devant une societe a chances egales. 
Ces probabilites, toutefois, sont generalement inegales. Lorsqu'on divise 
la premiere probabilite par la seconde, c'est-a-dire lorsqu'on determine le 
coefficient de probabilite (odds ratio), on obtient presque toujours un total 
superieur a l'unite. Les personnes en provenance des couches superieures 
ont plus de chances que les individus iss us des couches inferieures d' ac-
ceder, par Ia concurrence, a un poste superieur plutot qu'a un poste infe-
rieur. 
Dans les annees septante, Goldthorpe rassembla ainsi des donnees a 
propos de 1' Angle terre et du Pays de Galles montrant que, durant plusieurs 
decennies, la mobilire globale du fils par rapport au pere s'etait elevee 
alors que Ia mobilite relative de ces memes regions de Grande-Bretagne 
n'avait pas change. D'un article d'Erikson, Goldthorpe et Portocarero pu-
blie en 1982, il ressort que, durant les annees '70, la mobilire relative etait 
plus forte en Suede qu'en Angleterre ou au Pays de Galles, ainsi qu'en 
France. Ces auteurs, cependant, n'y soufflaient mot du role qu'avaient 
joue Ia generalisation de l'enseignement secondaire en Suede et la politi-
que maximale d 'emploi et de formation des chOmeurs de longue duree. En 
1992 parut le rapport de l'enquete menee par Erikson et Goldthorpe sur Ia 
mobilite pere/fils dans quinze pays industrialises. lls y concluaient que 
tous ces pays se ressemblaient ace point de vue: il s'y rencontrerait ainsi 
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un modele de base de mobilite relative. De plus, les consequences des re-
formes et revolutions politiques sur le processus de mobilire dans ces pays 
sont moins accentuees que les nombreuses petites differences par rapport 
a ce modele de base de mobilite relative. Ces differences semblent devoir 
etre attribuees a des singularires historiques locales. 
C'est au regard d'une certaine structure de classes sociales que Gold-
thorpe a analyse, dans toutes les etudes auxquelles il a participe, les phe-
nomenes de mobilire. Cette structure se compose de sept classes et 1a clas-
sification des professions au sein de ces classes est la meme de pays a 
pays. C'est en quoi les enquetes de troisieme generation se distinguent 
nettement de celles de premiere et deuxieme generations. La ou Lipset 
voyait deux classes, Duncan travaillait sur la mobilite vers le haut ou vers 
le bas a l'interieur d'echelles de prestige professionnel comportant des 
scores allant de 0 a 96. La strate superieure (qui comprenait les grands 
proprietaires, les directeurs d'entreprises et les professions liberales), la 
strate des petits proprietaires et celle des agriculteurs constituaient, selon 
le modele de base de mobilite relative, des ensembles nettement plus fer-
roes que les autres strates distinguees par Erikson et Goldthorpe. 
C. Acculturation et modeles de reference diagonaux 
Si Duncan n'a pas aborde le theme des consequences politiques de la 
mobilite sociale, il est clair que les techniques qu'il avait mises au point 
les rendaient possibles. En 1967, il avait etudie les effets de Ia mobilire sur 
le nombre d'enfants, en partant d'une version simple de ces techniques. 
Sobel (1981) critiqua neanmoins ces analyses. Dans les modeles que lui-
meme avait mis au point, la maniere dont les personnes en mobilite so-
ciale effectuaient leurs choix etait elle-meme clairement figuree. De meme 
Hauser et Goldthorpe avaient correctement represenre, a I' aide des coeffi-
cients de probabilite et des modeles loglineaires, les effets de Ia competi-
tion sur le marche du travail. Mais alors que Duncan et ses adeptes avaient 
recours, pour 1 'explication des preferences politiques des individus en mo-
bilite, a des regressions lineaires, Sobel preferait une forme de regression 
non lineaire. 
Les modeles de Sobel vont de pair avec !'hypothese que les individus 
en mobilire sont soumis a des processus d' acculturation. Les differentes 
couches d'une societe constituent autant de milieux distincts, caracterises 
par un type d'opinion et par le fait que les personnes tendent a s'y confor-
mer sous l'effet de !'interaction entre egaux. Les personnes en mobilite, 
elles, se degagent d'un type d'opinion et se trouvent mises en rapport avec 
un autre type d'opinion ou climat. Le climatd'une strate sociale se defmit, 
selon Sobel, par !'opinion de ceux qui appartiennent depuis longtemps a 
cette strate. De meme Sorokin (1959: 509-510) disait que lorsqu'on veut 
connaitre les caracreristiques d'un agriculteur, il ne faut pas s'adresser a 
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qui n'exerce ce metier que depuis quelques mois mais a celui qui l'a exer-
ce toute sa vie. Ainsi, les preferences politiques d'un individu qui s'eleve 
de la strate inferieure vers la strate superieure d'une societe devraient cor-
respondre a une sorte de moyenne entre les opinions des individus de la 
couche superieure et de Ia couche inferieure, pour autant qu'elles soient 
stables. Les individus stables servent de reference aux individus mobiles. 
Dans un tableau reprenant les preferences politiques en fonction de la 
categorie professionnelle d'origine et d'arrivee, les preferences des indivi-
dus stables ou non mobiles figurent sur Ia diagonale, tandis que celles des 
individus mobiles se retrouvent dans les autres cases. Les preferences de 
tOUS les individus qui appartiennent a ce moment precis a une Strate don-
nee et de tous ceux qui y ont appartenu autrefois sont inscrites dans les 
marges. Lorsqu 'on applique a ce tableau, avec Duncan, Ia technique de re-
gression lineaire, on presuppose que les preferences des personnes dans 
les cases marginales du tableau servent de reference pour les individus 
mobiles. Selon Sobel, ces personnes ne sont pas les points de reference 
des individus mobiles et, partant, les modeles de regression lineaire ne 
constituent pas une representation adequate des processus d' acculturation. 
Les points de reference pour la formation des preferences parmi les indi-
vidus mobiles etant donnes sur la diagonale de ce tableau, Sobel applique 
des techniques de regression non lineaire. Notons que ses modeles sont 
appeles a juste titre modeles de reference diagonaux. 
Des modeles identiques, modeles de reference diagonaux en matiere de 
mobilite et de preferences politiques, ont depuis lors fait leur apparition 
(De Graaf/Ultee, 1987). Le modele fut egalement applique a l'etude de la 
participation ala vie culturelle (De Graaf/Ganzeboom, 1990), consideree 
comme un indice propre aux couches superieures. Les chercheurs de pre-
miere generation avaient beaucoup ecrit sur le sujet mais avaient mene 
peu d'enquetes. Dans tous ces cas, les modeles de reference diagonaux 
permettent de se demander si les individus en ascension sociale accordent 
plus d'importance a leur milieu de destination que ceux qui regressent, ou 
si ces demiers attachent plus d'importance a leur milieu superieur d'ori-
gine que ceux qui s'en approchent. Le nombre encore limite d'applica-
tions a des ensembles concrets ne permet pas de repondre a la question. 
IV. La quatrieme generation 
Bien que les enquetes de troisieme generation sur Ia stratification et Ia 
mobilit:e sociales soient loin d 'etre cloturees, une quatrieme generation se 
manifeste. Ou plutot, deux candidats se presentent a ce titre. 
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A. Analyses evenementielles et effets de cohorte, de cycle de vie et de 
periode historique 
Depuis 1975, Sorensen a plus d'une fois attire I' attention sur une parti-
cularire des questions relatives a 1a mobilire sociale. Elle peut etre presen-
tee de la maniere que voici. L'importance de Ia mobilire du fils par rap-
port au pere a ete mesuree aux Pays-Bas pour l'annee 1977. Est-elle plus 
importante qu'en 1954 dans le meme pays? Mais comment peut-on parler 
de mobilite dans un pays a une date donnee, tantot 1954, tantot 1977? La 
mobilire de individus ne doit-elle pas etre mesuree entre deux dates ? La 
demiere date etant connue (c'est-a-dire 1954 ou 1977 en fonction des ta-
bleaux de mobilite), que faut-il prendre comme date de depart? Les don-
nees rassemblees dans de nombreuses enquetes actuelles sur Ia mobilite 
so~t telles qu'une seule reponse est possible: a chaque individu etudie, 
une autre date. Alors que Ia destination d'un individu est definie par Ia 
profession exercee a Ia date de l'enquete, son origine est toujours donnee 
par Ia profession de son pere lorsque l'interviewe avait lui-meme 14 ans. 
La date d 'origine varie done suivant les individus. 
On peut ecarter le vague de la question en parlant non pas de Ia mobilite 
dans un pays a une date donnee, mais de la mobilite des habitants du pays 
qui sont nes telle annee. Si le systeme de stratification sociale d 'une so-
ciete tend a s'ouvrir, la mobilite doit etre plus forte dans les demieres co-
hortes que dans les precedentes. Mais cela ne suffit pas encore. Lorsque Ia 
destination des personnes est definie par leur profession au moment de 
l'enquete, les cohortes nees anterieurement sont evidemment plus suscep-
tibles de mobilite que d'autres nees plus recemment. Quand tout evene-
ment dans le curriculum d'un individu est enregistre, que l'on connait 
done sa profession a chaque etape de sa vie, il est imperatif de distinguer 
entre le phenomene de cohorte et celui du cycle de vie. Disposer de don-
nees couvrant toute la vie professionnelle presente du reste un avantage : 
il est possible de noter a chaque fois si des evenements particuliers vecus 
par les individus, comme une crise economique ou une guerre devastatri-
ce, ont eu des effets sur leur carriere. En outre, dans les recherches sur la 
mobilire professionnelle intragenerationnelle, i1 est possible de distinguer 
les cohortes sur base de 1 'annee de naissance des individus mais aussi -
et selon Sorensen la formule est meilleure- en partant des annees aux-
quelles ils sont entres sur le marche du travail. 
La critique de Sorensen mene a 1a conclusion qu'il est possible de com-
parer entre eux des tableaux de mobilite plus anciens et plus recents pour 
un pays donne, mais qu'il est impossible, sur ces bases, de detailler dans 
queUe mesure les changements incorporent les effets de cohorte, de cycle 
de vie ou de periode historique. La question pertinente, selon Sorensen, 
est de mesurer, durant une periode donnee, la progression des individus 
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sur 1' echelle sociale ou leur regression. Son interet est non seulement de 
cemer !'importance de la formation scolaire ou du sexe mais aussi de !'an-
nee de naissance de l'individu, de sa date d'entree sur le marche du tra-
vail, de l'age qu'il avait alors atteint et des evenements survenus depuis 
lors. Aussi, selon Sorensen, ne peut-on repondre a cette question qu'a I' ai-
de de donnees sur le curriculum ou le circuit professionnel des individus. 
n faut ajouter qu 'une telle question est difficile a concretiser. n a fallu une 
decennie avant qu 'on ne puisse la formuler. 
Le probleme des effets de cohorte, de cycle de vie et de periode histori-
que sur la mobilite prit forme pour la premiere fois dans un article que pu-
blia Blossfeld en 1986. De la litterature specialisee sur ces differents effets 
(comme par exemple Glenn, 1977), il ressort qu'ils ne peuvent etre distin-
gues entre eux qu 'en pass ant par des hypotheses sur leurs specificites. lls 
sont evidents dans certains cas mais dans d 'autres beaucoup moins. En se 
fondant sur ce qui se pratiquait dans d'autres types d'etudes, Blossfeld fut 
le premier a formuler en ces matieres des hypotheses a propos de la strati-
fication et de la mobilite sociales, les organisant en modeles mathema-
tiques et arrivant ainsi a affiner des questions encore trop vagues jusque-
la. Une de ses hypotheses concemait les effets de cohorte et prevoyait 
qu'une conjoncture difficile sur le marche du travail au moment ou l'on y 
entre joue durant toute la vie et reduit les chances de promotion profes-
sionnelle. En substituant a l'annee a laquelle les habitants d'un pays acce-
dent pour la premiere fois au marche du travail le pourcentage de chO-
meurs en ce meme pays et en cette meme annee, il obtenait une variable 
utilisable dans les reponses aux questions de quantification de ces effets 
de cohortes, de cycle de vie et de periodisation historique. Blossfeld for-
mula de la meme maniere des variables adaptees aux questions de periodi-
sation. Pour les problemes de cycle de vie, il prit pour reference le nombre 
d' annees pas sees sur le marche du travail. Ainsi commen~a une nouvelle 
generation d'etudes sur la stratification et la mobilite sociales. Surles tra-
ces de Blossfeld, d'autres chercheurs tenrerent d'y mettre en lumiere de 
nouveaux effets de cohorte, de cycle de vie ou de periodisation historique. 
C'est a !'occasion d'une analyse de donnees se rapportant au curricu-
lum professionnel complet de trois cohortes d'habitants d' Allemagne de 
l'Ouest pour l'annee 1982 que Blossfeld eut recours a des variables speci-
fiques pour mettre en evidence ces effets. Dans son approche, il appliquait 
une technique d'analyse evenementielle qui, jusque-Ia, n'avait presque pas 
ete employee dans les etudes de stratification et de mobilite sociales 1• Ce 
n'etait pas le statut professionnel atteint par un individu a une epoque de 
sa vie qui constituait a ses yeux la variable a prendre en consideration, 
rnais bien la probabilite qu'il y avait pour lui d'operer un changement de 
1 Pour une description de cette technique d'analyse, voir BLOSSFELD/HAMERLE/MAYER, 1986. 
.) 
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profession a une date convenue. Blossfeld deduisait cette grandeur du rap-
port entre 1a profession occupee par un individu durant un mois donne et 
celle qu'occupait ce meme individu le mois precedent. Par ce biais, i1 in-
troduisait tout un questionnement visant a !'explication des faits de mobi-
lire intragenerationnelle. 
L'emploi que faisait ainsi Blossfeld de cette probabilire de changement 
dite instantanee posait un probleme : comment eviter les chausse-trappes 
sur lesquelles Duncan avait attire I' attention a l'epoque des etudes de stra-
tification et de mobilire de deuxieme generation ? Blossfeld renseignait 
deux probabilires instantanees de changement professionnel differentes : 
la chance de s'elever de plus d'un certain nombre de points sur l'echelle 
de prestige professionnel et celle d'en descendre d'un meme nombre de 
points. Selon lui, si le niveau professionnel d'un individu au premier de 
ces deux mois etait note comme une variable de depart du modele, il ne 
s'agissait pas d'effets de maximum (de plafond) ou de minimum (de plan-
cher). En ce cas, les parametres retenus pour les autres variables dans les 
modeles explicatifs, comme la formation et le sexe, ne pouvaient mener a 
une conclusion erronee. 
La nouveaute des analyses de Blossfeld tenait done a deux choses. D'a-
bord elles apportaient une solution appropriee a la difficulte technique de 
distinguer, dans les recherches sur la stratification et la mobilite sociales, 
les effets de cohorte, de cycle de vie et de periode historique. Ensuite, el-
les faisaient appel ala technique d'analyse evenementielle, ouvrant ainsi a 
des reponses nettement plus exactes sur 1' explication de 1a mobilire. De 
Graaf, aux Pays-Bas, menait quelques annees plus tard (1989) une recher-
che comparable a celle de Blossfeld. 
B. Modeles a trois niveaux et effets divergents de caracreristiques macro-
sociales 
A l'aide de donnees couvrant !'ensemble du curriculum professionnel 
des individus, Blossfeld avait affme son analyse de 1a mobilite. De telles 
donnees sont toutefois rarement a la disposition du chercheur. Les enque-
tes longitudinales (panels) sont coiiteuses et celles qui tentent de reconsti-
tuer retrospectivement 1a carriere d'un individu menent a des donnees 
moins fiables. C'est DiPrete et Grusky qui, en 1990, arriverent a formuler 
sur 1a mobilite des questions plus explicites que celles de 1a troisieme ge-
neration et qui, elles, n'exigeaient pas de donnees sur le circuit profes-
sionnel. lls utiliserent a cet effet une serie d'enquetes menees aux Etats-
Unis entre 1972 et 1987, dans lesquelles l'echantillon variait a chaque 
fois. Ils y appliquerent un modele explicatif a trois niveaux. Tout porte a 
croire que dans le proche avenir ce modele l'emportera sur celui de Bloss-
feld. 
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On avait mis au point, durant Ia troisieme generation, des techniques 
qui ne se fondaient pas seulement sur l'idee d'un lien entre origine et des-
tination des habitants d'un pays mais qui incorporaient en meme temps les 
effets sur ce lien des proprietes globales du pays. Ainsi Grusky et Hauser 
en 1984 tenterent de mesurer au moyen de modeles loglineaires !'in-
fluence du developpement economique et du climat politique d'un pays 
sur sa mobilite relative. Prenant les habitants de 16 pays differents, ils les 
etudierent non seulement en fonction de tableaux de mobilite mais aussi 
en fonction de donnees qu'ils avaient rassemblees sur l'economie et le 
systeme politique de ces pays. Leurs modeles ainsi composes etaient bien 
a double niveau : le premier etablissait le poids de la profession du pere 
sur celle du fils (explication de premier niveau), le second retenait les ef-
fets des caracteristiques macrosociales sur cette influence (explication de 
deuxieme niveau). 
DiPrete et Grusky demontrerent toutefois en 1990 que ces modetes a 
double niveau n'etaient pas suffisammeht adaptes a I' analyse, en particu-
lier lorsqu'il s'agissait de determiner quel etait l'effet du climat politique 
d'un pays sur la mobilite des individus presents a une epoque donnee dans 
ce pays. La question presupposait que cette influence etait aussi forte sur 
les plus jeunes que sur les plus ages. Ensuite, elle se souciait peu de dis-
cerner les individus subissant !'influence des caracteristiques macroso-
ciales. n n'etait pas evident enfin que les reformes de l'enseignement in-
troduites dans un pays en 1980 aient eu un effet sur les individus qui 
avaient quitte I' ecole avant cette meme annee. C'est pourquoi DiPrete et 
Grusky adopterent un modele explicatif a trois niveaux. Ainsi pouvait-on 
repondre aux questions suivantes : a) mesure dans laquelle Ia profession 
du pere a une incidence sur celle du fils (premier niveau); b) mesure dans 
laquelle cette incidence est elle-meme soumise a !'influence des caracte-
ristiques macrosociales (deuxieme niveau) etc) mesure du rapport exis-
tant entre ces diverses influences et le nombre d'annees deja passees par 
cet individu sur le marche du travail (troisieme niveau). On notera que 
cette question conceme Ia mobilite intergenerationnelle. 
Si I' on veut distinguer entre les effets qu'exercent les proprieres d'une 
societe globale sur les cohortes successives, il ne suffit pas de disposer 
d'un tableau de mobilite intergenerationnelle pour rei pays a telle epoque. 
De telles donnees, de premiere generation, ne portent pas assez loin. ll 
faut aussi connaitre pour chaque personne prise individuellement son ori-
gine, son point d'arrivee professionnelle, sa date de naissance ainsi que la 
date de son entree sur le marche du travail. ll faut connaitre egalement, 
pour les individus nes une meme annee (ou entres une meme annee sur le 
marche du travail), Ia profession exercee a une premiere epoque et a une 
epoque ulterieure. Mais i1 n'est pas indispensable de connaitre Ia profes-
sion d'un meme individu a deux epoques differentes, voire meme son his-
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toire professionnelle. ll suffit simplement de prendre en consideration une 
meme cohorte via des echantillons a chaque fois nouveaux. 
Tout comme Blossfeld, DiPrete et Grusky remplacent l'annee a laquelle 
se rapporte un echantillon par des variables macrosociales telles que celles 
publiees chaque annee par !'Equal Employment Opportunity Commission. 
Le nombre d'annees d'experience professionnelle est egalement repris 
parmi les variables explicatives du modele. Des ce moment, chacun peut 
comprendre que les donnees et les modeles techniques de DiPrete et Grus-
ky permettent de distinguer clairement pour chacun les effets du cycle de 
vie, de 1a cohorte et de 1a periode historique. Ces facteurs n'ont evidem-
ment pas d'incidence sur la mobilite intragenerationnelle. En effet, les 
analyses evenementielles ne sont plus necessaires dans l'etude des effets 
de cohorte, de cycle de vie ou d'epoque historique. 
C. Blossfeld face a DiPrete et Grusky ? 
Avec I' analyse evenementielle telle que la propose Blossfeld, on peut e-
tablir les effets de cohorte, de cycle de vie et de periodisation sur la mobi-
lite intragenerationnelle d'un individu, tandis qu'il est possible, avec les 
modeles a trois niveaux de DiPrete et Grusky, de cemer ces memes effets 
sur la mobilite intergenerationnelle des individus. 11 s'agit done ici de 
techniques differentes repondant a des questions se completant mutuelle-
ment. 
Mais les choses sont-elles vraiment aussi simples? Blossfeld ne s'etait 
pas servi de la profession du pere comme variable explicative dans les 
modeles qu'il utilisait pour l'etude de la mobilite ascensionnelle en Alle-
magne. C'est ce que fit toutefois DeGraaf dans ses modeles mathemati-
ques pour les Pays-Bas. ll decouvrit ainsi que la probabilite d'ascension 
etait plus forte des que le pere occupait effectivement un statut profession-
net plus eleve. Le fait que la profession du pere puisse servir de variable 
explicative dans une analyse evenementielle montre clairement que les 
techniques d'analyse de Blossfeld pouvaient malgre tout etre utilisees 
pour repondre aux interrogations sur les effets que son origine peut avoir 
sur un individu. La decouverte n!alisee a ce propos par De Graaf revele 
d'ailleurs combien ces effets peuvent etre importants. L'ascension sociale 
ne depend pas seulement de la formation et, indirectement, de la profes-
sion du pere mais aussi, et directement, de cette meme profession pater-
neUe. 
) 
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V. Conclusion 
La litrerature sur la stratification et Ia mobilite sociales ne remoigne pas 
seulement d'une tendance a formuler des questions toujours plus expli-
cites. De temps a autre emergent egalement des interrogations dont Ia re-
ponse exige un travail enorme mais qui, fmalement, n'eclairent pas grand-
chose. En terminant, il convient de s' arreter un instant sur le point suivant. 
L'une des differences evidentes entre les enquetes de mobilite de pre-
miere et de troisieme generations tient a Ia nature meme de "l'espace" a 
l'interieur duquelles personnes sont censees se deplacer. Alors que dans 
les recherches de premiere et troisieme generations les individus glissaient 
vers le haut ou vers le bas entre un nombre limite de classes, les etudes de 
deuxieme et quatrieme generations scrutaient le meme phenomene a 1' aide 
d'echelles de prestige professionnel comportant un nombre eleve de de-
gres. Doit-on privilegier l'un ou I' autre angle d'etude? 
La reference a Ia classe sociale plutot qu'au prestige professionnel a fait 
couler beaucoup d'encre. Certains se fondent sur l'reuvre de Marx, qui 
veut que Ia dimension fondamentale de la stratification soit celle des clas-
ses sociales. Ces classes sont definies sur base des rapports de production 
dans une societe donnee, ces rapports etant determinants pour les pheno-
menes politiques et culturels survenant dans cette societe. D'autres auteurs 
se fondent plutot sur Weber, aux yeux duquelles jugements que les indivi-
dus portent sur les professions jouent un role majeur dans Ia vie quotidien-
ne. La consommation des biens chez les individus se fait generalement en 
compagnie de personnes dont le style de vie est identique au leur. 
L'evocation de quelques grands ancetres n'aide toutefois que peu a pro-
gresser. A cela s 'ajoute Ia difficulte du choix entre 1' etude de la produc-
tion et celle de Ia consommation de biens : les deux semblent presenter un 
interet. L'efficacite demande qu'un chercheur isole se limite a un seul ty-
pe de questions. Mais les effets des deux phenomenes sont importants 
pour toute la sociologie. L'essentiel tient neanmoins au fait que, si les 
chercheurs avaient Ia liberte du choix, Ia plupart d'entre eux ne s'interes-
seraient ni aux questions de mobilite de classe a classe, ni aux questions 
de mobilire sur les echelles de prestige professionnel. Si les enquetes pou-
vaient foumir des informations fiables sur I' evolution des revenus des in-
terviewes durant leur vie professionnelle, ainsi que sur les revenus de 
leurs parents a l'epoque ou ces interviewes etaient encore jeunes, beau-
coup de chercheurs choisiraient tres certainement de travailler plutot sur la 
mobilite en termes de revenus. Les comportements de classe en effet ont 
toujours un lien avec les revenus, plus eleves ou plus bas, et le partage in-
egal des biens de consommation decoule de ces differences de revenus. 
Peut-etre le fait que les sociologues se soient dans le passe tenement 
preoccupes de la question peu feconde des distinctions entre classe et 
prestige a-t-il pese sur les recherches en stratification et mobilite socia-
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les ? Dans tous les cas, les rares reponses aux interrogations sur la mobili-
te en matiere de revenus ne se rencontrent pratiquement que dans des tra-
vaux d'economistes. Nous pensons en particulier au programme d'etude 
d' Atkinson, Bourguignon et Morrisson (1988), aux considerations theori-
ques de Becker, la meme annee, et aux decouvertes de Solon et Zimmer-
man en 1992. Certes, dans ces travaux, les questions posees sur Ia mobili-
te en termes de revenus sont moins precises que celles que l'on trouve 
dans les etudes sociologiques sur la mobilite entre classes et entre degres 
de prestige professionnel, mais pour combien de temps encore ? 
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